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Qu’est-ce que la  vicloire? 
Avez-vous jamais, dans vos loisirs, cherché ~ J U O I ~ L I C  cliblitli- 

tion 7 C’est un exercice k la fois d61icieux e l  cl6scsp6rtuk[, ; ~ t ~ ~ l i l ~ ,  

voici la mienne, e t  je dois  vous avouer que, 1’aya.l)t longlc~ri[rs 
Imursuivie, cette d66nition,  j’en fus si  ,satisfait QUO j’ui [OUI t i c s  
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Mais, soyons shríeurr, et, puisqu’on invoquc l n  sciencu 
moderne, demandons-lui si les patries ct la, guerre son1 clcs 
pluhombnes passagers, à leur dBclin. 

Nous - ne nou? attarderons pas h consuller l‘histoire ;, sa 
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réponse  est  trop  évidemment favorable à notre thèse et, hier 
encore, au lointain  des  mers,  une petite race  jauntitre, presque 
ignorbe,  a  conquis d’emblBe, h grands  coups de canon, sa large 
place  dans la civilisation,  place qu’on refusait, d‘ailleurs, qu’on 
discutait au moins, assez  dédaigneusement, à ses po‘etes exquis, 
8. ses artistes  delicats, h ses savants, à ses  penseurs Bminents. 

Jetons  donc un rapide  coup d‘mil sur la plus  récente des 
thBories de la vie, sur la dernibre  venue des hypothèses, des 
images,  comme  on  dit  en physique, sur la fkconde  théorie de * 

1’6volution. 
Le postulat  initial,  toujours il en faut un, c.’est  la, Force. La 

force,  animant  certains points de notre espace à trois dimen- 
sions,  leur  donne l’Gtre, c’est-à-dire le mouvement, ou mieux, 
l’énergie. Dks lors, ces  points sont  distincts,  ils possèdent un 
moi, des passions, si vous voulez appeler  ainsi leurs répulsions, 
lcurs  attractions,  haines et  amours  rudimentaires de ces  mo- 
nades étIh4cs. h u  sein de leurs  tourhillons à travers Ze temps 
et l’espace, naissent les atomes, familles plus  ou  moins stables, 
disputant  leur  intbgrit6  aux iníluences  dissolvantes qui les 
rambncron t au  n6an t. 

Un jour,  la vic surgit du groupement  fortuit d‘atomes, qui se 
rencon trcnt en un milieu favorable pour former la cellule 
initiale : celle  cellule se subdivise,  essaima,  prolifere des plas- 
tides varibes qui se r6unissent  pour  constituer les  &res pluri- 
cellulaires,  les  plantes, ICs hbtes, l’hornme enfin, l’homme qui 
ayant acquis au cours d’une  heureuse  évolution le merveilleux 
attrillut qu’csl, la conscience,  peut  tout  esp6rer de l’avenir: il 
deviendra  une  sorte de dieu,  dans sa. marche asymptote L 
l’infinie bont&, k l’infinie perfection,  postulat  initial, ce qui est 
bien  remarquable,  des religions et des philosophies spiritua- 
lis tes. 

Sommes-nous bien avancBs, au xxe sibcle, dans celle voie 
t,riomplde ? I-Iélas, les progrbs de  1’homrne physique,  intellectuel 
et moral  ne sont guère  sensibles,  dans la periode  historique du 
moins,  quand on compare, 8. travers les ages, l’élite de  I’hu- 
manit6 : Sommes-nous  beaucoup  plus beaux, beaucoup plus 
forts que les Grecs, plus  artistes,  plus  sensibles ? Un hachelier 
en  sait plus qu’Aristote ou Archirnbde, c’est vrai ; mais que ces 
grands hommes, avec leur  cerveau d’autrefois, c’est essentiel, 
viennent  s’asseoir sur .  ces bancs,  ils  nlériieront  leur  première 
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peau clans six  mois, vous n’en doutez pas, et brilleront 
bientek la t& du  mouvement SCieIltifiCJLle. 

Quant j l’llomme moral,  lisez Seulement Ou Telisez ICs corn- 
nlentaires de Renan & sa suggestive  traduction  de  l’Eccl4siaste 
et vous con\ricnclrcz, avec lui, c p ’ i  ce point de vue encore, il 
n’y a rien (le hien nouveau SOUS le soleil. 

Si clonc 16s relalions cle l’homme avec, le  monde  exthrieur 
ont nettement 6volu4 clans le  sens dtun recl psogr‘es, l’hornme 
consicldrh c11 lui-rn&me et clatls ses relations avec ses scrnhlables 
a for t peu  changk. 

Il est  bien  entendu, n’est-ce pas, que je  n’ai nullement  l’outre- 
cuidance de discuter la grande th&orie de 1’6volulion ; j’y serais 
malhahile et puis, je nt! s u i s  pas ici pour  cela ; mais je  suis ici 
pour  constaler avec vous que la raison dos llornmes et lours 
passions  restant les mbmes OU peu pr&, au cours cle quamtc? 
sikcles ci‘histoire, il  est scicnlificluemen t probable, en  estrapo- 
lanl dans les limites  raisonnal)lcs, qu’on ne s’apercevra guiw 
avant  dix mille ans de modilications importanks cl  cluralhs 
dans Ics grandes  fonctions  sociales. 

Peut-Btre alors,  les  Terriens  formeront-ils  une grande famille 
sans  dissensions  intestines, j e  ne sais,  mais, peuL-@tr*c aussi, 
cette  union sera-t-elle surtout cimentBe par quelcluc rivali16 
planktaire,  par une guerre avec les Marliens,  par  exemple, car, 
et ceci est un  principe  essenlicl de l’kvolulion, vivre, pour les 
cellules  comme pour  les  nalions, c’esl lutler  pour conserver’ 
1’1~6térogé~~Cit6,  grace k laquelle on existe, on a un moi, unc 
individualit&, et quand ìt! solidarisme vien[ h fleurir au sein 
l’antagonisme  universel, c’esl prbcisBrncnt le  besoin de mieux 
lut  ter qui  l’a fai t 4clorc. 

Les etres pluri-cellulaires ont  germ6 sous l’empire de cettc 
nécessi t&, et  aussi  les  patries,  avec lcs cjloyens  pour collules 
int6,yrantes. 

Dans les  nations, indiviclualit6s d’autant plus  parfaites  qu’elles 
sont plus complexes, vibre, comme cians. tous les &tres sup&- 
rieurs,  une %me consciente, une volontb r&fXchie de persister 
dans l’intbgrité cle leur moi et, toujours comme  dans les êtres 
supérieurs, on y trouve  des  cellules nobles. C’est VOUS, Mes- 
Sieurs, dorlt l’imprescriptible  fonction  naturelle est la lutte  pour 
la conservation de tout  l’organisme. 

Certes,  tous  les homvrneg sont €rbres, comme toutes les cellules 
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sont socurs, venues  peut-&tre (l’une m6me nlonbre  initiale, 
donc  fraterniser  est Ilon ; mais, il faul vivre cl’aborcl ct si la 
consCrvation de la patrie, de l’&me nationale,  exige la. lutle sans 
nlerci que sera la guerre moderne, la fonction  naturelle de  tout 
citoyen, est de SC ruer h l’ennemi  avec sa triple  hcrgie, phy- 
sique,  intellecluellc et morale, et, quand l’organisme  est sain, 
c’est l’intellectuel qui donne l’exemple. 

Pour les  savanls, c’est un criminel  mensonge en cc sitecle, tou- 
jours de fer (il est mOme d‘acier), pour les  ignorants, c’est 
une triste naïvet6 de prbtendre  que la science a cles ressources 
merveilleuses  capablcs do  rallier  toutes  les  opinions (les hommes 
psssionn6s, de faire rGgner la concorde sous l’@ide dc la raison. 
La science n’a plus (le clogmcs ; pour elle aussi, les temps 
ll6roi’qucs de  la ioi sont pass& ; d & j L ,  on soupçonne  des fissures 
aus  robustes fondcnlunis de la  m6canique  rationnelle,  et voilk 
clue les g6ombtres  n’oscnt  plus  rien  affirmer touchank la somme 
clcs angles d’un tr’ianglc ; tout clmlge, LOU[ ho lue ,  la science 
comme  les clloses ct l’ironie de Pascal aurait  beau  jeu. 

Encore une fois,  il faul vivre  pourtant, et la raison pralique 
exige cfcs poslulals, des convictions, une rbglc de conduile, 
enfin, B l’abri des pcrp6tucllcs  oscillations de la science ct clu 
sceplicisrne clc la raison pure. 

Laisscz-moi vous indiquer, pour  finir, la. maxime  qui a cours 
clans ma vieille Lorrainc ; ellc prBcise, mieux que la Famcuse 
rbgle d’01- de Kanl, plus  clairement en lous cas, les devoirs de 
l’homme  cnvers la farnillc, la patrie, l’hLzmanit8. 

C’es1 une maxime  d’amour, ou, puisque nous parlons cle Kant, 
un  impbratif  catdgorique d’amour, mais cl‘arnour viril,  d’anlour 
jaloux, sans veulerie, où nos pbrcs ont trouvi:  souvent la joie 
c10 v i v e  ct toujours Ie courage dc bien mourir,  car, VOUS le 
savez, la supreme loi d’amour  c’est le sacrifice. 

Voici clonc la maxime lorraine : 
x Aime lous les hornrnes, tes €&res, 

plus que tous les enfants, ta femme plus 
IA patrie plus que toutes les  patries. )) 

o 

mais,  aime tes enfants 
que toutes les femmes, 


